
\

406 I.A SEMAINE RELIGIEUSE

assujetti à ses sens et dominé par la tyrannie de la passion. Il 
s’éloigne de l’église où sim coeur, maintenant blasé et endurci, 
goûtait les joies pures; il néglige le grand devoir de la prière 
et les autres pratiques chrétiennes, en particulier la réception 
des sacrements dont il se rend de pins en plus indigne, et que 
seuls pourtant, par l’action toute-puissante de Dieu, pourraient 
encore rompre la ch line de son honteux esclavage.

Privé des secoure de la religion, en proie à toutes les tenta­
tions du démon et à toutes les séductions du péché, l’ivrogne 
roule de faute en faute, d’ablme en abîme, et à moins d’un 
miracle éclatant de la miséricorde divine, il ne pourra échapper 
à une mort ignominieuse et au triste sort d’une damnation 
éternelle.

Ce tableau est sombre, Nos Très Chers Frères, mais manque- 
t-il de vérité ! fit ne s’àssombrit-il pas ^avantage, lorsque l’on 
considère tous les malheurs domestiques et sociaux dont 
l’alcoolisme est la cause ?

Vous avez vous-mêmes connu de ces malheureuses victimes 
de l’intempérance qui abreuvent d’amertume et plongent dans 
la misère, dans la honte et le désespoir, leurs vieux parents, 
leurs femmes et leurs enfants; qui vont dépenser à l’auberge 
avec de mauvais amis le bien qui leuravait été légué ou qu'ils 
avaient acquis en des jours meilleurs; qui traînent dans la 
boue une existence avilie et déshonorée. Ces buveurs obstinés 
finissent par n’avoir ni cœur ni honneur. Sous l’elTort de la 
passion, les liens de la famille se sont brisés, l’estime, l'amour, 
le dévouement, toutes ces choses saintes qui faisaient le bon­
heur des époux ont sombré dans le naufrage le plus lamenta 
ble.

Pour mieux connaître les désastres causés par l’abus des 
liqueurs enivrantes, allez visiter quelqu’une de ces familles on 
l’ivrognerie est entrée et règne en souveraine : interrogez ces 
femmes désolées dont la vie se passe dans la crainte, dans les 
larmes, dans les souffrances du plus cruel martyre ; voyez ces 
pauvres enfants maltraités par leur père, dégradés par la ron 
tagion du vice et portant au front le stigmate flétrissant, la 
tare alcoolique qui les destine à la débauche, au crime, à la 
démence. Est-il sur terre un speclacle plus propre à émouvoir, 
à exciter la pitié ! Ces victimes innocentes vous diront que leur 
état si misérable a eu son principe dans l'imprudence d’abord,


